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LA QUINZAINE OCCULTE 


$ D'ARIAN TS & 


Voici un nom universellement connu. 

Des milliers de journaux, en France, en Espagne, en Belgique, 
dans les Héroblines du sud de l'Amérique, ont fait connaître les 
jolis di s de cet artiste exquis, Metteix, qui mit son fin crayon 
à la disposition du TaLiswan DE B0NHeun, bijou mystérieux décou- 
vert par d'Arianys. 9 

Et telle est la puissance de la réclame, du mot répété comme 
une obsession, que ce nom harmonique qui évoque, en même 
temps, la mythologie et les rives enchantées de la Grèce, est 
devenu comme le prototype de la 


ce levier : la publicité. C'est un moyen coûteux, n'est pas à la 
portée de tous, mais qui lorsqu'il peut être employé, donne des 
résultats immédiats. á 

D'Arianys, lorsqu'il était jeune homme, dépensait toutes ses 
économies dans l'achat de livres scientifiques ; plus tard, quand 
il eut la certitude d’avoir « trouvé quelque chose », Íl pensa qu'il 
fallait le faire connaitre, et après avoir annoncé sa bague dans 
quelques journaux, il finit par les englober tous, lançant ainsi son 


| idée dans toutes les parties du monde, 


Sa bague, qui condense en un petit 


chance et du bonheur. 

Certes, la puissance de la réclame 
n’est pas étrangère à cette renommée 
mondiale, qui pose d'Arianys comme 
le « Sorcier moderne » au vingtième 


obtenus, les vies brisées qui se sont 
raccommodées, les cœurs flétris qui se 
sont rajeunis, les chagrins mortels qui 
ont fait place au calme, à la paix 
sereine. EL tous ces miracles ont plus 
fait pour la gloire de d'Arianys que les 
innombrables clichés de Metteix. 

D'Arianys! ce nom n'est-il pas du 
reste un symbole? N'évoque-t-il pas ce 
fil, à l'aide duquel Ariane, fille de 
Minos, parvint à faire sortir Thésée 
du labyrinthe, lorsqu'il eut tué le 
Minotaure? D'Arianys a voulu être le 
guide qui nous side à sortir du laby- 
rinthe des chagrins et des peines, lors- 
que notre bonheur — tel le Minotaure, 
— eutété tué sous les coups de la Des- 
tinée. 

Et il est arrivé à un résultat si extra- 
ordinaire que vraiment on se demande 
si d'Arianys n'a pas trouvé la formule 
qu doit débarrasser l'humanité de ses soucis, el la lancer, rajeunie 

e cœur et d'esprit, vers les paradis définitifs, 

Les jaloux ont protones le mot de « bluffeur »; aussi ceux 
qui, en achetant la bague odo-électroïde, ont cru que les perdreaux 
allaient tomber, tout rótis, sur leur table, sans le moindre effort, 
sans la moindre tentative de volonté. C'est là une calomnie, et 
moi quí depuis si longtemps, connais d'Arianys, je peux dire, en 
toute sincérité, que jamais savant ne fut plus modeste, moins 


« bluffeur » que Jul. 
Ahi certes! il fait « de la réclame », il en fait même pour mille 
franes par jour... vous entendez bien, mille francs... € «dire 


pour 41 fr. 66 par heure, pour 69 centimes par minute! Mais avez- 
vous jamais vu réussir l'invention la plus merveilleuse sans 
réclame! Avez-vous vu triompher le vrai mérite, en notre com- 
mencement de siècle, sans le secours des trompettes de la 
Renommée? 
2 M faut vivre avec son temps, il faut aller vite, car le" Monde 
brûle. Si l’on veut donner un peu de bonheur, si l'on désire faire 
~i connaître une idée généreuse, il est indispensable de se servir de 


LA VILLA DES VIOLETTES 


volume des elfluves magnétiques indé- 
niables, possède une telle force de 
SUGGESTION, que même avant l'éma- 
nation des courants fluidiques, elle a 
donné à son possesseur la « Confiance 
en soi », source de toute réussite, ce 
qui lui permet d'affronter la bataille 
de la vie ayec une confiance el une 
énergie qui sont déjà du bonheur. 

Est-ce là l'œuvre d'un bluffeur? Et 
le savent bien, tous les faux mages, 
tous les chevaliers d'industrie, qui, 
stupéñés par le succès de « La Toute- 
Puissante », fabriquèrent un bijou sans 
valeur, copiant impudemment le texte 
même de la brochure de d'Ariznys, 
sans trouver les acheteurs qu'ils es- 
comptaient. 

Jamais d'Arianys ne voulut jusqu'ici 
poursuivre ces aigrefins, sachant que 
le. public saurait discerner le bon 
grain de l'ivraie. Je viens cependant 
de le décider à défendre son « bien », 
et dans quelques jours il déposera une 
plainte en contrefaçon contre ceux qui 


Et dans la jolie villa des Violettes, où il vit si modestement en 
famille, il continue à travailler, lisant des grimoires, déchiffrant 
des hiéroglyphes, faisant couler les métaux en fusion, et nous 
entendrons parler prochainement d'une nouvelle découverte pour 
le plus grand bien de notre pauvre humanité. 


Paoressæur DONATO. 
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-La Sorcellerie -pratique ” 


Par RENÉ SCHWAEBLÉ 


vii 


LES SIGNATURES NATURELLES 


Les astres «signent » chaque plante, chaque animal, chaque 
pierre. Chaque astre possède son sceau, sa griffe particulière, qui 
marque identiquement plante, animal, minéral. 

Point besoin de connaître la pieuvre pour l'éviter, son aspect 
seul met en fuite. Cueillerez-vous la ciguë à la tige malade, la di- 
gitale à la feuille poilue, la solanée hypocrite, la renoncule scélé- 
rate? 

Qui donc ne sera frappé de la ressemblance de certaines man- 
dragores avêc l'homme? Cette ressemblance ne permet-elle pas 
de prétendre que chaque animal a son correspondant dans les 
deux autres règnes ? 

Le pavot correspond à la tête, la mousse aux cheveux, la ca- 
momillé aux yeux, la dentelée aux dents, le champignon au foie, 
le citron au cœur, la grâce-de-Dieu aux os, le plantain aux nerfs, 
le millepertuis aux pores de la peau. 

Examinez la main d'un avare el celle d'un prodigue, et osez 
dire qu'elles ne sont pas « signées »! Voyez les doigts crochus de 
celui-là! 

Je ne veux point pousser plus loin les exemples, je tomberais 
dans la poésie. Mais, écoutes, par un beau clair de lune, les 
insectes, les plantes, les pierres... 

Considérez les « gamahés », ces minéraux, silex, marbres, 
etc., sur lesquels on trouve, plus ou moins nettes, des figures 
bizarres, Quelques gamahés présentent, merveilleusement bu- 
rinés, des portrails, des paysages. Autunt de signatures natu 
relles. 

De lá, la Chiromancie, science qui apprend à déchiffrer les si- 
gnatures de la main, á avancer á la seule inspection des lignes : 
« Le sujet porte la signature de Mars : par conséquent, il doit 
avoir de la volonté, il doit être colère, il a besoin de mouvement, 
d'action, il mourra d'une mort violente, ete. » De là, la Physio- 
gnomie qui déchiffre les signatures du visage; la Phrénologie 
qui déchiffre celles du crâne. De lá, aussi, la Graphologie qui dé- 
chiffre les signatures de l'écriture : car, en dépit des professeurs. 
l'écriture ne devient pas droite ou penchée, ronde ou pointue, 
épaisse ou mince, grande ou petite; si le sujet porte dans sa 
main, sur sa physionomie le sceau de Jupiter, toujours son écri- 
ture portera le sceau de Jupiter. Et ce sceau marquera de la 
même façon, des mêmes signes les lignes de la main et l'écri- 
ture; une planète signe un individu comme un individu signe 
une lettre : tous les individus signés d'une même planète auront, 
à peu de chose près, la même signature épistolaire. 

C'est ainsi qu'Astrologie, Chiromancie, Physiognomie, Phré- 
nologie; Graphologje sétayent, se contrôlent, prouvent que l'idée 
signe la chose, mimo idóe imprime le méme sceau sur 
l’homme, les animaux, les végétaux, les minéraux; que les 
choses portant le même sceau correspondent à la mème idée 

L'on comprend maintenant que la chiromancie, la physio- 
gnomie, la phrénologie et la graphologie dépendent de Pastro- 
logie. A ces sciences il faut ajouter la Thérapeutique. 

En thérapeutique, aussi, les astres prédestinent, mais ne déter- 
minent pas ; ils indiquent que l'individu contractera plutôt une 
maladie de foie; à l'individu de la prévenir. Et il la préviendra 
aisément en vivant dans son cadre, c'est-à-dire en s'entourant 
des pierres, plantes, animaux, parfums, couleurs signés du mème 

(1) Voir n° 14, 10, 18, 90, 22, 29. 


sceau que lui, en leur demandant cequi fui manque, en leur ar- 
rachant ce qu'il lui faut pour être complet, pour avoir la santé. 
Acheter un patfüiñ au hasard est aussi Adicule qu'absorber 
n'importe quel médicament. Le médecin qui ordonne au malade 
de tendre sur les murs de sa chambre du bleu ou du rouge n'est 
pas un âne. 

Chacuh doit savoir éé qui lui convient. BMucoup disent : 
« Je n'aime pas lê rouge. Ma fleur préférée la violette, 
mon odeur le musc. J'adore les rubis. J'ai toujotrs un chien 
à mes côtés, elc., etc. » Ces personnes se rendent compte, ins- 
tinctivement, de ce qui leur convient; instinctivement, elles 
cherchent à se compléter, à vivre dans leur cadre, à rétablir 
l'harmonie, à s'entourer des couleurs, plantes. animaux, parfums, 
pierres, qui sont signés du mème sceau qu'elles. 

Il est impossible, si l'oñ ne tontalt l'Astrologie, d'étudier et 
de pratiquer les autres Scieñces occultes : inutile de commencer 
tine opération d'alchirilé si l'on ne sait le jour propice à te genre 
d'opération, inutile de chercher à envoúter si l'on ne sait le jour 
propice aux œuvres de haine du d'amour, inutile de donner telle 
plante à un malade si la plafite n'a pas été plantée et cueillie au 
jour votilu, si la plante ne porte pas certain sceátl. 

Ala vérité, les paysans appliquent ces théoriés : ils he plañtent 
pas du blé en juin, des córnichons en octobre, ils ne font pas 
les vendanges eñ mai, ils h'arrosent pas les fleurs à midi! Et ils 
s'en trouvent bien. 

Dé même, s'en trouvent bien les quelques médécins qui con- 
naissent leur Paräcelse et leur Crollitis, qui savent que la méde- 
cine n'est rien sans Valchimie et l'astrologie, satis Palehimie ou 
science de la vié dans les trois règnes, sens l'astrologie ou 
science des correspondances dans les trois règrés. Les curés 
sympathiques donnent d'admirábles résultats : dans certains 
pays, l'on a coutume de plañter, aú tnomeñt de la naissance d'un 
enfant, des graines d'ún végétal portatit la meme signature que 
lui, et de Her le sort de celui-là aù sort de céluisci, c'est-à-dire 
de passer au végétal les maladies dont l'enfant — plus tard, 
l'homme = se trouve assailli. 

De même, s'en trouvent bien tous ceux qui aimñatit, häïésant, 
trafiquant, s'imposant, prophétisant, choisissent leuf jour pour 
aimér, hair, tafiquer, Sitiposer, prophétiser : il ne faut pas 
hatr le vendredi, jott réservé aux œuvres d'amour, il ñe faut 
pas aimer le mardi, jour réservé aux œuvres de haine{ le ven- 
dredi porte la signatüre de lá planète de Vénus, le mardi celle de 
la planète Mars. 

De sorte que, lorsqu'on veut tirer un horoscope à la hâte, 
connaître la sigháture d'un sujet, il suffit de considérer seule- 
ment le nom du jour de la naissance. Point besoin d'avoir re- 
cours à la longue érection du thème de nativité; ni à la grapho- 
logie, ni à la chiromancie. 

Prenons th exemple : soit une naissance du 20 avril 1843. 

Pout savoir cominent s'appelle le jour d'une date donnée, voici 
ce qu'il faut faire : on désigne le dimanche par 1, le lundi par 2, 
le mardi par 3, le mercredi par 4, le jeudi par 5, le vendredi par 
6, le samedi par 7 ow 0. Ati hombre de l'anhéé donnó ofi ájoute, 
d'abord, sou quart oü; sì on ñe peút le prendte éxactemeñt, le 
chiffre inféricur qui êti approche le plus; pitis, le noiribre de 
jours compris entre le 4* janvier inclus et le jour donné iñclus. 
Du total on retránche 4h g'il s'agit d'une des unñées du ving- 
tième siècle; 14 s'il s'agit d'ühe des añtices du dix=«heuvitme 
siècle; 13 s’il s'agit d'utie des anñées du dix-huitióme siècle ; 
12 sil s'agit d'une des années du dix-septième siècle; 12, encore, 
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Voyons quel jour était le 20 avril 1883. A 1883 ajoytons son 


> À res le chiffre inférieur en approchant le plus, et le nombre 


jours compris entre le 42° janvier inclus et le jour donné in- 


1883 + 470 + 110 = 2463. 
Du total 2463 retranchons 14. Nous avons 2449, 


Divisons 2449 par 7. Le reste de cette division est 6. 


6 correspond au vendredi. 

Le 20 avril 1883 était donc un vendredi. 

(Lorsqu'il n'y a pas de reste á la division le jour cherché est le lo 
samedi, puisque le samedi correspond à 7 ou 0), 

Le sujet porte donc le sceau de Vénus, qui gouverne le ven- 

Dans notre prochain article nods expliquerons, dans un tableau 
détaillé, la ligne des correspondances de Vénus. 

(A suivre’) RENÉ SCHWABBLÉ, 
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Comment on devient Fakir '" 
Par ARNOULD GALOPIN 


\ Il 
UN SPORT MACABRE. — COMMENT LE DOCTKUR ARCHIBALD DECCAN ARRIVA 
A FAIRE LE MORT. — UN MOIS DANS UNE MALLE. — LA HATHA YOGA 
OU L'ART DE NE POINT RESPIRKR,“— UNE FAÇON ÉCONOMIQUE DE 
VOYAGER. 


Le docteur Deccan m'observait toujours et je finis par remarquer 
qu'il y avait dans son étrange regard plus de pitié que de colère. 
Parfois il se penchait sur moi et je sentais son souffle m'effleurer 
le visage ; parfois aussi il s'éloignait jusqu'au fond de la pièce et il 
m'apparaissait alors comme environné d'un fin brouillard. 

Enfin, il s’agenouilla auprès de la civière sur laquelle j'étais 
étendu, me mit son pouce sur le front un peu an-dessus de la racine 
du nez et j'éprouvai aussitôt un grand soulagement. 
~ Mon‘esprit retrouva toute sa lucidité et ma langue qui s'était en 
quelque sorte roulée dans ma bouche reprit insensiblement sa posi- 
tion normale. 

Les premiers mots que je prononçai furent, bien entendu, des 
mots d'excuse, mais le docteur m'arréta net. 

— Inutile de vous excuser, me dit-il... je ne vous en veux plus... 
levez-vous, mon ami... asseyez-vous là, sur ce fauteuil, et écoutez- 
moi... 

Et tout en parlant, mon interlocuteur me fixait de façon bizarre. 

La moitié de son visage était noyée d'ombre et la partie éclairée 
par le jour tombant de la fenètre me parut d'une blancheur de 
cire. Je remarquai alors qu'un de ses yeux brillait d'un éclat sin- 
gulier et chaque fois que cet œil lumineux rencontrait le mien, 
involontairement, je frissonnais. 

Après avoir marché quelques instants dans la pièce, le docteur 
Archibald Deccan essuya à deux reprises les verres de ses lunettes 
et me dit d’une voix froide : 

— Vous êtes curieux... jeune homme... très curieux... mais 
après tout ce n'est pas un défaut... il n'y a que les brutes qui ne 
soient point curieuses .. 

Il toussota et reprit : 

— Je ne vous cacherai pas que je vous en ai voulu beaucoup... 
mais j'ai réfléchi... je ne veux plus me souvenir que vous m'avez 
espionné... 

Le mot me fit bondir. 

— Oui... espionné... appuya le vieillard... il n'y a pas d'autre 
terme... cependant, vo! vez pas, j'en suis certain, agi dans un 
mauvais but... vous vouliez savoir qui j'étais... et cela est en somme 
assez naturel... je suis un si drôle de bonhomme! 

Et le docteur eut un petit ricanement qui fendit jusqu'aux 
oreilles sa grande bouche aux lèvres páles. 

— Puisque vous avez regardé dans ma chambre... je n'ai plus 


(4) Voir ne 25. 


rien à vous cacher et je ne vois même qu'un moyen d'acheter votre 
silence, c'est de faire de vous mon collaborateur... ou plutôt non... 
mon élève... acceptez-vous? 

Il m'était bien difficile de refuser. 

— Je ne demande pas mieux, répondis-je... 
rais avoir quelques explications sur le genre de... 
vous livrez... 

Le vieillard fronça le sourcil : 
demment choqué. 

Je venais de commettre ce qu'en France on appelle une « gaffe » 
et une e awkward thing » de l'autre côté de la Manche. 

Néanmoins, Mr Archibald Deccan ne me garda pas rancune : il eut 
une petite moue dédaigneuse, fit claquer ses longs doigts secs et se 
rapprocha de moi : 

— Au fait vous avez peut-être raison, me dit-il... ce que j'appelle 
science pourrait bien aussi être un sport... enfin! n'employez plus 
ce vilain mot, il est un peu brutal et manque de prestige... et puis, 
je ne suis pas un sportsman, mais un savant! 

Et Mr Deccan, sans modestie aucune, appuya fortement sur ce 
dernier mot, afin de me signifier sans doute qu'il n’entendait pas être 
confondu avec un champion de boxe ou un équipier de foot-ball. 

— Oui... continua-t-il.,. je suis un savant... mais un savant que 
jusqu'alors on a toujours traité de fou... Partout où je suis allé on 
a de parti pris critiqué ma méthode. et certains ont poussé l'au- 
dace jusqu'à me faire passer pour un imposteur. Et pourtant j'ap- 
porte à la science un elément nouveau qui, bien dirigé, est appelé à 
bouleverser les idées admises... oui... à bouleverser. j'ai bien dit... 
Jusqu'alors on tenait pour immuables certaines formules abstraites 
que Pon ne se donnait mème plus la peine d'approfondir tellement 
elles semblaient indiscutables... et pourtant le progrès, dans sa 
marche rapide, est venu balayer toutes ces idées preconcues... Chaque 
jour qui se lève voit aussi se dresser d'effrayantes énigmes que l’on 
est obtigé d'étudier, d'analyser, et que l’on ne peut plus, comme 
par le passé, traiter d'utopies... Laplace, Képler, Lavoisier, pour 
ne citer que ceux-lá, ont été pris en flagrant délit d'erreur et les 
savants sincères sont aujourd'hui forcés de reconnaitre que Para- 
celse, Glaubert et Kinckel avaient déjà résolu les problèmes sur 
lesquels on pálit encore aujourd'hui. Dans ce siècle de scepticisme 
à outrance, il ne suffit plus de prétendre, il faut prouver, et c'est 
à quoi je m'efforce... J'ai vécu dix ans dans l'Inde, au milieu des 
fakirs et rien de ce qui touche à l’occultisme oriental ne m'est 
étranger... J'ai étudié sur place les plus étranges phénomènes et je 
me suis efforcé de pénétrer la philosophie si complexe de la Yoga. 
Nous nous croyons en tant qu'humains arrivés à la quasi-perfection 
de notre individualité! Quelle erreur est la nôtrel Nous ne sommes 
encore que des peuples en enfance et nos frères de l'Inde nous sont 
cent fois supérieurs car ils ont, petit à petit, arraché à la vie ses plus 
troublants mystères et démontré l'inanité des grands principes intan- 


cependant je désire- 
sport auquel vous 


Ce mot de « sport » l'avait évi- 
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- gibles que la science jalouse conserve précieusement dans l'arsenal 
de ses découvertes... 

Et Mr Archibald Deccan qui s'était un peu échauffé reprit d'un 
ton plus calme : 

— Depuis longtemps je cherchais un élève, ou pour mieux dire 
un secrétaire qui ne fût pas sceptique et ne contrariât point, par esprit 
d'opposition, les recherches auxquelles je me livrerais.. Je crois 
avoir trouvé en vous l'homme que je souhaitais rencontrer... 

Je m'inclinai légèrement, par politesse, bien que je ne fusse que 
médiocrement rassuré... - 

Où mon interlocuteur voulait-il en venir?... Que signifiaient ces 
phrases légèrement prétentieuses que Mr Deccan, qui avait plutôt 
l'accent américain que l'accent anglais, prononçait d'une voix guttu- 
rale et légèrement chantante. 

J'allais risquer quelques questions, mais le docteur ne m'en laissa 
pas le temps. 

— Votre rôle, me dit-il, consistera à noter les différentes phases 
de mes travaux... De cette façon, j'aurai un témoin qui pourra, si 
besoin est, confondre mes détracteurs... Cependant il sera néces- 
saire que vous vous prétiez de bonne grâce aux expériences que je 
tenterai sur vous... il vous faudra de l'énergie et surtout beaucoup 
de volonté... Avez-vous de la volonté? 

-— Assurément, répondis-je d'une voix molle. 

— Il vous en. faudra pour pratiquer la doctrine des « Grands 
Pouvoirs ». 

Toutes ces phrases confuses se heurtaient dans ma pauvre cer- 
velle et une réelle inquiétude commençait à m'envahir, 

Que désirait cet homme? Quelle affreuse chose aliaii-i me pro- 
poser? 

Mr Archibald Deccan daigna enfin s'expliquer plus clairement et 
je résume pour mes lecteurs les importantes déclarations qu'il 
voulut bien me faire, 

— Mon ami, me dit-il (maintenant il m'appelait son ami), je 
pratique depuis longtemps déjà la philosophie de la Yoga, c'est-à- 
dire la science de la patience physique et mentale poussée à son 
extrème degre... Dejá je suis arrivé à des résultats surprenants... 
Je: puis rester quinze jours en etat de catalepsie, mais de catalepsie 
semi-consciente, Nr a n'ose, faute de quelqu'un qui me surveille, 
pousser plus ava mes expériences. Grâce à vous je vais enfin 
pouvoir tenter la « Joushipta » ou la grande extase... je vais rester 
un mois enferme dans cette malle... 

Et le docteur me désigna du doigt un long coffre de bois noir qui 
ressemblait un peu à ces sarcophages egyptiens que l'on voit dans 
les musées. 

— Mais c'est de la folie! m'exclamai-je.,. vous voulez donc vous 
tuer ? 

Mr Archibald Deccan me regarda en souriant et répondit : 

— Mon pauvre jeune homme, vous n'entendez rien à la Yoga... 
cela n'a rien d'étonnant... Quand vous aurez vecu quelques mois à 
mes côtés, vous commencerez à comprendre qu'il est des sciences 
dont les hommes ont fait fi jusqu'alors et qui sont cependant les 
plus parfaites, | s sublimes... Vivre comme le commun des 
mortels, cela est fastidieux... Quoi de plus stupide que de se lever, 
de manger à heure fixe, de sorur, de se promener, de satisfaire en 
un mot aux mille et une exigences de la vie... C'est mener l'exis- 
tence d'un animal... se complaire dans une banale quietude... La 
vie a un but plus élevé. 

Et ce disant, Mr Archibald avait levé son index vers le plafond. 

J'ouvrais des yeux larges comme des soucoupes, Cet homme qui 
m'avait tout d'abord paru ridicule commençait à m'effrayer. 

Nous sommes aujourd’hui mardi 16 avril, continua le docteur... 
Aujourd'hui mème je vais entrer dans celte malle, vous en refer- 
merez soigneusement le couvercle et vous ne l'ouvrirez que le 
16 mai. 

— Jamais je ne consentirai à une folie pareille, répondis-je. 

MrDeccan me jeta un regard glacial. 

— Et,pourquai? demanda-t-il. 


— Parce que je ne veux pas que l’on m'accuse de votre mort, 

— Je ne mourrai pas. + 

— Qu'en savez-vous? 

— Je le sais, jeune homme... 

— Mais on ne peut vivre sans air... 

— Cela dépend, prononça le docteur... Celui qui respire avec 
rapidité consomme beaucoup d'acide carbonique, mais moi, je suis 
arrivé, comme les Yogis de l'Inde, à supporter la privation d'air 
sans en souffrir... J'ai subi les cinq stages de la e Sonà v et, 
lorsque je le veux, je ne respire pas plus qu'un serpent... Placez en 
uffet un reptile et des cobayes sous une cloche de,verre où l'on aura 
fait le vide, le reptile vivra encore longtemps "Alors que tous les 
cobayes seront morts. Pourquoi? parce qu'il aur4 peine respiré, 
Eh bien! moi, grâce à un entraînement raisonné, Je suis parvenu 


„à respirer moins qu'un reptile... Il suffit pour cela de diminuer 


progressivement sa respiration par la pratique de la « Hatha » et 
de la « Raja Yoga » et il y a cinq stages pour arriver à la suppres- 
sion des mouvements respiratoires : on les appelle : Pranayamá, 
Prathyábara, Dhárana, Samadhi et Yáma. 

On acquiert ainsi l'anabiose, ou suspension complète des fonc- 
tions vitales et cela par la seule science du souffle. 

Mais ce n'est pas tout : je puis aussi m'élever dans l'espace. Pour 
cela il m'a suffi de pratiquer encore les divers procédés du souffle, 
d'inhaler de l'air très lentement, de l'exhaler de même... et je suis 
arrivé à triompher ainsi des lois de la pesanteur... Toutes les subs- 
tances lourdes du corps deviennent en quelque sorte lumineuses, le 
sujet se dématérialise physiquement et peut planer comme un bal- 
lonnet de baudruche... Tenez, vous allez être convaincu. 

Et le docteur se mettant sur le dos, commença à gonfler sa poi- 
trine, puis son ventre et bientôt je le vis se soulever et flotter dans 
l'espace à cinquante centimetres du sol. 

Cela dura environ vingt secondes puis son corps retomba sur le 
parquet avec un petit bruit mat, M 

— Vous voyez, dit-il, ce n'est pas plus difficile que cela... Etes- 
vous convaincu, maintenant? 

— Vous ètes un sorcier ! m'ecriai-je. 

— Non, repondit-il en souriant, je suis tout simplement un 
homme qui a su vouloir... et retenez bien ceci, mon jeune ami... 
daus la vie, vouloir, c'est tout. 


A partir de ce jour je devins le collaborateur de M. Decean. 

Je Venferma: dans la malle pendant quinze jours puis pendant 
un mois, et il supporta l'épreuve sans paraître en avoir souffert. 
Nous entreprimes alors une tournée en Amérique et je n'ai pas 
besoin de vous dire que le docteur ne paya point son passage à bord 
du transatlantique. Je le mis tout simplement aux bagages, comme 
un vulgaire colis... Pendant treize mois nous parcourúmes les 
Etats-Unis et ce fut une vraie tournée triomphale. Malheureuse- 
ment des difficultés surgirent. Mr Archibald Deccan qui se sentait 
faugué voulut me forcer à pratiquer la Hatha et la Raja Hoga afin 

temps à autre je pusse le remplacer dans sa malle. Je 
: il insista, mais je ne cédai point. 

— C'est bien, dit-il, vous ne voulez pas entrer dans la malle, mais 
je saurai bien vous y forcer. 

Craignant qu'il ne mit cette menace à exécution, je le plantai là 
un beau soir et m'embarquai pour le Havre... J'ai évidemment 
laissé échapper la fortune, mais avouez que vous en auriez fait autant 
à ma place... D'ailleurs je n'avais qu'un goùt très modéré pour la 
Yoga et je préfère vivre modestement au grand air plutôt que de 
gagner des millions en faisant le mort. 

Mr Archibald Deccan continue toujours ses expériences et j'ai 
appris qu’il se disposait à venir prochainement en France où un 
impresario l'a engagé pour six mois. 

Je ne puis en dire davantage, mais on sera prévenu par les jour- 
navx de l'arrivée du vieux fakir. 

ARNOULD GALOPIM. 
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mis en lumière par NOSTRADAMUS, astrologue et nécromant, 
à Pusanes de la tant renommée et vertueuse CATHERINE DR MÉDICIS, reyne de France, en l'an de gråae 4556 
documents retrouvég et mis en ordre par 


3 i Mm: DE MAGUELONE 
d qe 
SIXIÈME SEPTENAIRE Rappelons, pour mémoire, que c'est au printemps d 
que remontent, dit-on, les premières relations Famili 


voir. Malheup alors à qui déplai- | ans. Cette amitié, qui devait se tranalormer si vite en 
Ey au pates de l'heurel Une | plus tendre, dura vingt-quatre ans. Seule 
mp 
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e lettre dë caohet ej vite les | rompj 


en leur secret. 
Peu de temps après la mort du 
(59 + 41 !?!) et ce, certainement à 


temps accomplis : le passé (1). 


fontaine à laquelle une longue théorie 


la vérité. 
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L HOROSCOPE 
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|. — Histor1que. Cette lame est une des plus belles, des 

plusex ¡ves du Tarot de la Reyne. Elle symbolise l'Art de la Divina- 
a lostradamus per bien 4 À va se mettre encans. En effet, 
e eE rrespond ay trente-septième arcane majeur de la reine, 

— c'est- Eire à sa trenie septième efase d'existence. Donc, si l’on veut 
bien se rappeler que la reine est née en 1519, il nous sera facile de 
démontrer par un simple calcul (1519+37), que l'année 1556 fut 


t celle où la célèbi t è traversa l'existence de 3 
ho Médicis, appelé qui Are par le roi Henri 1 à laquelle on s'intéresse tandis 


1 t en ouire, non seulement qu'il fit à la reine, à cette di : i y - 
très us et véridiques prophéties sur l'avenir de ses onfants m qua aaa, ur À Tar > 
Tepaara E publ en ara) se il se i: n pra RRA 

j; RÉTATION. — ice. Elle signifie : le de paix, de vérité, 
de justice. Renversée Elle dit : laideur morale, hypocrisie, mensonge. | withe ses d'auvotagie en route 
A, Flan SRU m Benan. La ni Henri {1 et Diane de Poi- | gravé ot doré (travail français du sei- 
r, en 1557, leurs orascopes zième siècle). Ce curieux thème d'as- 
iaque, Ce curieux monument ee aa rologique trologie 0 ot a ess de en 
conservé au Musée de Cluny où les amateurs doc- | couverture les 
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à ` LE TAROT DE LA REYNE” ` 


astigation de Catherine de 
qui ne saurait voir, sans joie, pálir enfin l'étoile de sa rivale. $ 

InTERPRÉTATION. — Droile. Elle signifie que l'événement dant il 
est question appartient à l'avenir, qu'il est en voie de réalisation. 
Renversée, Elle signifie, au contraire, qu'il est entré dans la péri 


l'année 1535 
E Y e p ti é que Diane 
LAME XXXVI. z prerane, La vure de cette carte représente entretint avec le prince d'Orléans, qui devint le dauphin, — puis le 

la lle, synthèse de tous les arbitraires, de tous les abus du pou- | Roy. Diane avait alors près de trente-six ans et Henri environ dix-huit 

n sentiment 
la mort tragique de rol la 
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lourdes portes de la sombre et for- Ces de l'année 1557 que date la décadence de Diane. Elle se mani- 

midable forteresse de la porte | feste par une curieuse épitre, écrite au connétable de France, Anna de 

Saint-Antoine se refermaient sar | Montmorency, — enfantillage provoquant le sourire! — dans laquelle les 

luj poyr lougtemps et souvent à | deux amoureux entremélent leurs écritures, faisant une ligne chacun à 

jamais i les oubliettes gardaien; | son tour. Peu de temps après, d'ailleurs, ne commencera-t-on pas à les 
appeler irrévérencieusement le couple centenaire? Les courtisans 

pltisanteront cavalièrement, coretican! irpniquement leurs 
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LAME XXXIX. — ALcéaomis, Cette carte symbolise la science. La 
figure du tarot original, que noys avons sous les yeux, représente pne 
humains vients'abreuver, Nous 
avons cru bien faire — que l'on nous pardonne ce léger aceroc à 
l'œuvre du Malire — en créant 
une figure nouvelle, plus accessible à 
l'esprit de nos lecteurs : un magister 
défrichant des jeunes -intelligepces 
et les amenant insensiblement de 
gnopanes au savoir, de l'erreur a 


“ANTERPRÉTAT ON. — Droite. Elle 
signifie que l'on connait, que l'an 
sait, que l’on est instruit, de la chose 
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Le Spiritisme 


Par M™o JEANNE RÉGAMEY 


IT (suite) 


LES MORTS, LES ESPRITS, LA RÉINCARNATION 


Eh bien, lorsque nous mourrons, nous partirons pour ce: 
mêmes beaux voyages, mais nous ne serons pas obligés d'en reve- 
nir bien vite pour le réveil de notre corps. Nous serons plus libres 
encore, nous irons plus loin, plus haut, avec les personnes aimées 
et bonnes que nous rencontrerons, et nous serons bien heureux, 
parce que nous aurons fini de souffrir. 

Quand notre corps meurt, c'est comme si nous ôtions un véte- 
ment usé. Quant à notre esprit, il ne mourra jamais, car Dieu l'a 
fait immortel et a voulu qu'il connaisse un bonheur dont nous ne 
pouvons sur terre nous faire aucune idée. Mais nous l'avons dit. 
il dépend de nous, et de nous seuls, de conquérir ce bonheur. 

Pour en jouir, il faut le mériter, absolument comme l'enfant 
mérite une récompense pour sa sagesse. Si nous ne savons pas 
supporter avec patience et courage les maux de la vie, si nous nous 
plaignons sans cesse, si nous perdons notre temps à ne rien faire, 
si loin de nous rendre uliles aux autres, nous leur faisons du mal, 
alors, alors seulement nous aurons lieu de craindre la mort. 

Car au lieu d'entreprendre le beau voyage dont nous parlions, 
celui qui a été mauvais devra rester tout près de la terre, sans 
pouvoir s'élever plus haut. Il entendra les plaintes, il verra les 
larmes de ceux qu'il aura fait souffrir, et il n'aura ni trêve ni 
repos, parce que le remords le suivra partout, nuit et jour, sans 
qu'il puisse lui échapper par le sommeil; sa couscieuce luj repro- 
chera d'avoir si mal employé ses années. Et du temps, beaucoup 
de temps se passera ainsi dans la douleur, jusqu'à ce qu'un jour 
son ange gardien ait pitié de lui. Il viendra vers lui et lui dira 
« Ne Vavais-je pas prévenu que tu serais malheureux si tu ne 
m'écoutais pas! As-tu compris maintenant que j'avais raison? » 
Le pauvre malheureux s'élancera vers son protecteur en s'écriant : 
« Oh! oui, j'ai compris. Aide-moi. Que faut-il faire pour obtenir 
ce bonheur dont on m'a parlé? » Et l'ange gardien répondra 
« Il faut retourner sur la terre, et souffrir, et travailler, et être 
bon pour les autres hommes, et te corriger de tes défauts qui t'ont 
rendu malheureux. Tu as èté dur envers les pauvres, tu seras pau 
vre toi-même ; tu as été paresseux, tu feras de pénibles ouvrages: 
tu as fait souffrir les autres, tu souffriras à ton tour. 

Et il reviendra sur la terre, et il souffrira, et s'il sait souffrir, el 
s’il comprend que c'est pour son bien, il trouvera, quand i! 
mourra de nouveau, une part de bonheur en rapport avec ce qu'il 
a fait de bon, Mais s'il a encore été mauvais, il faudra qu'il 
revienne sur la terre et qu'il y soit de plus en plus malheureux, 
jusqu'à ce quik ait compris, et jusqu'à ce qu'il se soit corrigé. 

Ici, il impoñte cependant d'écarter absolument l'idée de la 
« grâce » que l'Eglise chrétienne a introduite dans aa doctrine par 
un mélange de compassion et peut-être d'orgueil, dans le but de 
consoker, mais en s'attribuant à elle-même une puissance surhu- 
maine « celle de pardonner les péchés ». 

La grâce est en soi une chose arbitraire et injuste. Bien plus 
noble et plus haute est la théorie du rachat personnel, et pour 
faire des Ames énergiques et fières, il n'est rien de tel que de les 
accoutumer dès l'enfance à comprendre que nous devons payer et 
réparer nous-mêmes le mal que nous avons fait. 

Nous expliquerons donc, en y insistant autant qu'il sera néces- 
saire, que toute faute porte en elle-même son châtiment et que 
nous sommes soumis À la loi des conséquences, loi aussi fatale — 


(4) Voir ne 44, 46, 48 ot 22, 
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et l'Enfant 


nous dirions presque aussi automatique — que celles qui régissent 
la nature physique. Cette loi peut sembler cruelle, elle n'en est pas 
moins profondément juste. En elle, comme dans le spiritisme tout 
entier, nous retrouvons la nécessité de l'effort, de la conquête. Cet 
effort pourra être facilité par la prière, par l’aide des esprits 
guidés, mais toutes nos prières ne nous dofferont pas le pardon. 
C'est notre repentir, notre souffrance, notre pMppre mérite qui seuls 
pourront effacer ces fautes et nous régénérer. 

En y réfléchissant, on saisit toute la grandeur de cette loi, et 
l'on comprend combien elle élève notre dignité et fortifia notre 
énergie, Car c'est ici qu'intervient notre libre arbitre et que nous 
pouvons à-notre gré hâter ou retarder notre libération par le plus 
ou moins de zèle qne nous mettons à expier nos fautes. 

Il va de soi que l'on ne prononcera pas devant l'enfant ces 
grands mots de grâce, d'expiation ou de libre arbitre, mais qu'on 
se mettra à sa portée pour lui en faire.comprendre la théorie, et 
lui en montrer l'applicatjop dans la pratique. 

Des exemples familiers, si faciles à trouver, rempliront ce but 
mieux que toutes les dissertations. 

— Je Le defends de monter à cette échelle. Tu es libre d'obéir 
ou de désobeir. Si tu obèis, il ne V'arrivera aucun mal, et tu seras 
content de toi-même, parce que tu auras bien fait. Si tu désobéis, 
tu auras aussitôt un remords qui te troublera, t'ôtera ton assurance ; 
tu feras un faux mouvement, tu tomberas et tu le blesseras, La 
faute aura entrainé son châtiment; tu Vexpieras et la paieras par 
la douleur. Il en est ainsi pour tout dans la vie. Quelquefois le châ- 
timent ne vient pas immédiatement, mais il arrive toujours une 
fois ou l'autre, souvent quand nous n'y pensons plus. 

Nous ne devons pas nous plaindre de nos maux, car nous 
sommes déjà venus sur la terre, nous avons déjà vécu, et nous ne 
savons pas ce que nous avons Peut-être avons-nous été très 
méchants, et devons-nous souffrir pour mériter la récompense, en 
rachetant nos fautes. 

Efforçons-nous de bien faire, et la mort nous sera douce, parce 
qu'elle nous ouvrira les portes du monde enchanté où l'on ne 
souffre plus, où l'on est toujours heureux. 

La mère saura varier ce thème, suivant l'âge et le caractère de 
ses enfants. 

Mais tel quel, il n'a rien d'effrayant. On ne saurait passer 
complètement sous silence le châtiment, si l'on veut donner la 
crainte du mal et le désir du bien. La vie n'est ni une fâte, ni 
une plaisanterie. Tous, nous devons l'envisager sérieusement et 
songer aux conséquences de nos actes; tous, nous devons nous 
préparer à la mort comme à l'heure inévitable qui sonnera pour 
chacun, Il est bon que nous apprenions dès le jeune âge à ceux qui 
nous sont chers, à considérer ces choses sans effroi, mais avec la 
gravité qu'elles comportent. 

L'idée de la réincarnation, qui semblera au premier abord 
peut-être bizarre à l'enfant, est de celles auxquelles il s'accoutume 
vite. 

Bientôt il songera sans étonnement à ses existences antérieures. 
Il ne sera pas mauvais d'en profiter pour lui rappeler quelquefois 
que ses ennuis ou ses maux présents sont un châtiment, une con» 
séquence de fautes qu'il ne se rappelle pas, mais qu'il n'en a pas 
moins commises; on l'invitera done à les subir avec patience 
comme une chose juste et méritée. 

Ce sera là encore une de ces bonnes habitudes qui le suivront 
toute sa vie, qui lui inspireront patience et résignation, l'empé- 
chant ainsi de se révolter et de murmurer à tout propos. 


(A suivre.) JRANNE RÉGAMEY, 


AS dae ISA 


STATE 


 SORCIERS DE PARIS” ` 


GRAND ROMAN INÉDIT 


Par JULES LERMINA 


ne, alle ost votre sœur! »... Puis elle lui raconte brievement sa vio, 
t B 


sait lo socret, Gaston eut d'abord un mouvement de colère en appren»nt la 
vérité, peer er pa qe ete lui promit, Se 
renonçant au mariage proje! relever sa situation compromise. Mme 
Farro! vesait de rue quand Tarab entra. Colui-ei lut immédiatement 
dans la pénsée de Gaston et, en présence des difficultés de la situation, } 
en à lui donner la situation du problème : « Tuer sa mère, épouser sa 
sœur!» 


XVI (suite) 


Chose bizarre, pas un instant il ne s'arretait à cette hypo- 
thèse, qui du moins eût atténué les forfaits présentés : le 
mensonge de madame Favrol. 

Oui, elle était bien sa mère! Oui Germaine était sa sœur. 

Le problème était posé, brutalement, dans toute son hor- 
reur. Le parricide, comme moyen; l'inceste pour but. 

Dans cette pièce où les deux hommes parlaient de crime, 
l'atmosphère s'épaississait de vapeurs invisibles, vénéneuses, 
affolantes qui étaient aspirées, attirées par les pensées d'in- 
famie. Tarab dit : 

— La volonté a pour expression le verbe. Pour vouloir 
l'action, il faut l'exprimer d'abord, c'est la cristallisation par 
la parole qui lui donne l'être et lui infuse la faculté de se 
réaliser... 

Et Gaston prononça les mots atroces qui corporisaient 
sa pensée : 

— Je tuerai madame Favrol, j'épouserai Germaine. 

Tarab eut un redressement : il savourait le parfum de 
cette fleur de forfait qu'il avait semée, cultivée — et qui 
allait éclore. 

Cette 4me immonde s'épanouissail, à se pencher sur cet 
abime. Il était tenté de saisir Gaston dans ses bras et de lui 
crier quelque chose — quelque chose qu'il savait et qui de 
tout cela centuplait l'horreur. 

Gaston ne s'appartenait plus. 


(4) Voir n* 4 à 49 et n° 21 à 25. 


Par les fissures de sa conscience, les Elémentals du 
Crime avaient envahi son être où pullulaient, grouillaient, 
colonisaient les lèpres monstrueuses. 

Et comme si Tarab les eût prononcés de nouveau, Gaston 
entendit les mots naguère émis : 

— Tuer sans que nul au monde puisse nommer le meur- 
trier... 

Tarab, qui ne parlait plus, avait pris sur le bord du 
bureau la poignée de cire informe qu'il avait tout à l'heure 
recouverte du mouchoir de madame Favrol, et, de ses doigts 
très fns il la malaxait, la contraignantà prendre figure, à 
réaliser une ressemblance... 

Gaston reconnaissait, en ces traits frustes, le visage de 
sa mère... 

Puis Tarab, professeur, enseigna. Gaston écoutait. 

Ceci était le volt. Du mouchoir les effluves l'avaient péné- 
trée : mais bien plus encore, tout à l'heure il s'était impré- 
gné des larmes de la femme, aussi elle l'avait tenu dans sa 
main, communiquant à la petite masse les fluides fié- 
vreux qui s'échappaient de son organisme. 

Pareille à une bouteille de Leyde, la cire s'était chargée 
de la vitalité de madame Favrol. 

Une pensée traversa l'esprit de Gaston. La ressemblance 
était si frappante qu'il s'écria : 

— Mais vous connaissez donc madame Favrol ! 

Tarab se tourna vers lui, brusquement, avec un regard 
mauvais. 

Mais se ressaisissant vivement, il reprit : 

— Cette femme vous a embrassé... 

— Oui, au front... 

— Appuyez cette figurine contre votre front... il y a de la 
vie qu'il ne faut pas laisser perdre... 

Ainsi le baiser de cetle mère servait à vitaliser l'outil 
d'envoútement qui la devait tuer... 

Cette fois, le volt était parfait... Inutile de se háter, sa 
durée serait longue. ll fallait choisir son heure. 

Le comte, avec l'aisance d'un conférencier, apprenait à 
Gaston le maniement de l'engin, comment déterminer 
les simples syncopes, ou une crise grave, hallucination, 
folie, la maladie lente... ou la catastrophe brutale.. . 

Et quand Tarab fut parti, Gaston resta longtemps les yeux 
fixés sur cette effigie diabolique et aussi sur une carte que 
le comte avait laissée sur son bureau, la treizième lame du 
Tarot, avec le squelette el les têtes coupées. 


XVII 


Favrol était en proie à l’un des plus lugubres.supplices 
qui puissent torturer un homme, lorsque cet homme n'a 
pas élevé sa conscience à la sérénité des philosophies ratio- 
nelles, 
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Il se sentait mourir: et chez cet être qui n'avait eu 

. d'autre passion que l'incessante et fiévreuse poursuite du 

succès, d'autre conception dela vie que la réussite des roue- 

ries commerciales, qui jamais n'avait imaginé d'autre 

but. aux facultés humaines que la satisfaction d'une 

combativité égoïste, la mort revétait la forme atroce, 
honteuse, d’une défaite, d'une faillite, 

Il n'avait ni croyances 

. religieuses, ni notions 
de solidarité scientifique 
Son être lui apparaissait 
isolé, dans le temps, dans 
l'espace, dans la société. 
Hors de lui, tout s'elfa- 
gait, hors de lui tout était 
adversaire. Maintenant 
il était le combattant 
cerné à qui on arrache 
ses armes. 

Telle était bien l'im- 
pression qu'il ressentait, 
alors que de semaine en 
semaine, puis de jour en 
jour, presque d'heure en 
heure, il constatait un dé- 
chet nouveau dans son 
organisme, comme un 
mur qui verrait se désa- 
gréger son ciment et s'ef- 
friter ses pierres une à 
une. 

Son médecin ordinaire 
était de ceux qu'on ap- 
pelle les princes de la 
science : il venait lui ren- 
dre visite une ou deux fois 
par mois, mais lui en- 
voyait chaque matin un 
de ses élèves. 

Ce jour-là Favrol avait 
mandé inopinément le 
maitre, le docteur Poille, 
qui se présenta à l'hôtel 
à l'heure fixée, dix heures, 
et fut immédiatement in- 
troduit auprès du ban- 
quier. 

Favrol, depuisaquel- 
ques jours, était définiti- 
vement cloué dans un 
fauteuil roulant que parfois les domestiques portaient jus- 
qu'au hall de la banque. 

Là, dans les bureaux de la correspondance, il écoutait les 
rapports et donnait des ordres. Tous admiraient son 
énergie que rendait plus méritoire, presque héroïque, l'évi- 
dence d'une fin prochaine. 

La face était terreuse, le nez devenait plus proéminent, 
les maxillaires saillaient. Le masque s'affirmait dan- 
tesque. . 

Le docteur entra, un homme grand, maigre, chauve, aux 
favoris blancs, aux lèvres minces, droites et incolores. 


LES SORCIERS DE PARIS 


Favrol était définitivement clouë dans un fauteuil roulant. (Page 25. 


Jamais, pendant l'exercice de son ministère, une impression * 
quelconque ne se manifestait sur son visage. A l'hôpital 
on l'avait surnommé Tête de Zinc. 

— Docteur, lui dit Favrol, dès qu'il eut pris place sur le 
fauteuil auprès du bureau, depuis ce matin, l'œil gauche ne 
voit plus. 

Le médecin s'inclina, comme si on lui eût fait une politesse 
personnelle. 

— La nuit, les maux de 


tóte augmentent, conti- 
nua Favr Ma jambe 
droite, des “Yrteils à la 


hanche, est engourdie, 
comme enveloppée d'une 
gaine de caoutchouc... 

Il y eut un silence. 

— Vous affirmez tou- 
jours, dit le médecin, ne 
vous être jamais li- 
vré à des excès alcooli- 
ques? 

— Jamais, 

— Ni n'avoir eu aucune 
maladie?... 

— Aucune. 

— Continuez... 

— Depuis votre der- 
nière visite, j'ai voulu po- 
ser le pied á terre, je n'ai 
pas senti le sol... 

— Mon élève vous a 
prescrit l'iodure de potas- 
sium ? 

— Qui, sans résultat. 

— 5alive excessiv 
gonflement des gencives, 
des muqueuses nasales? 

— Non. 

— Continuez. 

— Ceci est un secret. 
Nul ne l’a su. Comme on 
m'avait remonté il y a 
trois jours, ici même, 
étant seul, j'ai perdu con- 
naissance. 

— Pendant combien de 
temps? 

— Justement un quart 
d'heure. Mon horloge de 
bureau m'a renseigné. 

— Comment êtes-vous revenu à vous? 

— Sans effort, sans souffrance, tout naturellement. 

— Quelles suites? 

— Un peu plus d'engourdissement général, voilà tout. 

— Lourdeur de tête? 

— Non, mais troubles visuels. Mon associé m'apparais- 
sait multiplié, jusqu'à dix. Du reste, cela s’est passé assez 
vite. Mais, depuis ce matin, je vous l'ai dit, je suis borgne, 
L'œil gauche est insensible à la lumière... 

— Etil y a prolapsus de la paupière. Est-ce tout? 

— J'éprouve quelque peine à parler. Vous devez vous en 


—»— 


Soros. Mais la tête est solide et mes idées sont aussi 
que jamais. _ 


— Nous allons instituer un traitement très’ énergique, 
bien entendu toujours à base de nitrate d'argent. Puis le 
caustère et le fer rouge... 

Fayrol l'intérrompit par un ricanement. 

— Docteur, ce n'est pas pour cela que je vous ai prié de 
venir. Combien ai-je encore de temps à vivre? 

— Je suis médecin et non prophète. 

— Pardon! je vous prie tout d'abord de me faire l'hon- 
neur de ne point traiter comme un de ces malades à qui, 
sous prétexte de sensiblerie, vous cachez la vérité. Je ne 
suis ni un enfant, ni un imbécile. Vous êtes un homme sé- 
rieux et je crois à votre compétence. Vous feriez appel à 
mou expérience de banquier, sur un placement de fonds, 
que je vous renseignerais très sincèrement. Je vous de- 
mande un yenseignement médical. Pour moi, la vie est un 
capital, J'ai besoin de faire ma caisse. Qu'ai-je encore à 
mon crédit ? 

Favrol était un client de premier ordre, payant très cher. 

IL était juste de lui fournir ce qu'il réclamait : la fran- 

hise est un article de commerce, comme un autre. 

— Je m'exécute, dit le docteur, sous cette réserve que je 
ne suis pas infaillible. 

— Je le saiset ne demande que le possible. 

— Alors il faut que je vous examine de plus près. 

— Faites. 

Le médecin roula le fauteuil près de la fenêtre et lente- 
ment procéda à des observations diverses, étudiant la sen- 

“sibilité des membres, les réactions douloureuses encore 
obtenues par des piqûres. Pas un muscle de son visage ne 
bougeait et Favrol qui, si fort qu'il fût, ne pouvait se dé- 
fendre de tenir dardé sur lui son œil, maintenant unique en 
qui se concentraient toutes ses volontés de vision, ne pou- 
vait rien préjuger de l'arrêt attendu. 

Quand il avait répondu aux questions posées, le silence 
reprenait, lourd, avee seulement le glissement félin des 
mouvements du praticien et le tictac de la petite horloge, 
mesurant et dévorant la vie possible. 

* Cela dura plus de quinze minutes, après quoi le docteur 
revint prendre sa place. 

— Eh bien? demanda Favrol en assurant sa voix qui che- 
vrotait malgré lui. Ah! vous savez, docteur, ajouta-t-il im- 
patiemment, je veux la vérité.. 

L'autre ne répondit pas directement. 

— Combien vous faudrait-il de temps pour arranger vos 
affaires ? 

— Deux, trois mois. J'entends pour que tout, absolument 
tout, füt réglé. 

— Je ne réponds ni de trois... 

— Ha! 

Les traits de Favrol se tordirent en une angoisse. Mais il 
les détendit brusquement en un éclat de rire qui craqua 
comme le grattement d'une crécelle : 

— Hein, docteur, l’homme est-il assez bête? On a beau 
être fort, et je le sens vraiment, j'en ai la conscience, cette 
idée de la mort proche vous trouble. Comme si je ne savais 
pas depuis longtemps que je suis fini! J'ai fait-ma lâche. 
A d'autres! Là, le moment de lâcheté est passé ; done pas 
deux mois?... un?... pag même? Diantre, J'ai bien quinze 


jours, que diable! 


ni de deux mois. 
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Sa voix prenant une ira singulière, aiguë, à l'octave 
supérieure. 

Des mots se PEN dans sa gorge. 

— Voici, dit enfin le docteur. Je pose d'abord en principe 
que la science est faillible et que tel malade, par nous con- 
damné, a vécu un siècle... ceci entendu, vous êtes à ce que 
Duchenne appelait la troisième période et que Topinard 
qualifie de période avancée. J'accepterais plutôt Pexpres- 
sion de Duchenne parce qu'en effet il y a changement - 
de stade, comme lorsque vous montez un escalier et 
que vous atteignez successivement les divers paliers. Les 
faits quoique déduits des précédents, se modifient tout à 
coup, ainsi qu’en chimie on pásse du mélange à la combi- 
naison... je vous explique cela le plus clairement possible, 

— Je comprends, dit Favrol, c'est la différence entre la 
fleur et le fruit, entre le capital monnaie et sa transfor. 
mation en force... 

— Exactement. Vous subissez des résultantes que la 
science a pu prévoir, mais non diriger ou contenir. Pendant 
des mois, la digue résiste au flot qni s'accumule, elle craque, 
so lézarde, on la répare tant bien que mal... la fissure 
s'ouvre, l’eau passe et nulle puissance ne peut l'arrêter. 

— Bien. Question de temps, maintenant? 

— Si la fissure restait constante, on calculerait le nombre 
de litres débités par seconde et ainsi on établirait facilement 
le rapport entre la capacité du réservoir et le délai d'exhaus- 
tion, Mais il y a des écroulements subits, la erevasse s'élar- 
git, des móles entiers cèdent sous la pression, d'ou l'impos- 
sibilité de poser des chiffres. Je conclus. Je redoute d'heure 
en heuro des accidents nouveaux, pareils à celui -de ce 
matin, des lésions subites de tel outel centre nerveux, bref 
le processus ordinaire de la paralysie générale. Vous voyez 
que je vous traite réellement en homme fort. 

— Etje vous en remercie. Donc je suis à la discrétion de 
l'irrésistible, c'est-à-dire d'accidents dont il est impossible 
de prévoir la marche et la gravité. 

— C'est cela. 

— Ils peuvent être foudroyants ? 

— Oui. La religion dit à ses fidèles de se tenir à tout inse 
tant prêts à paraitre devant leur juge. Je ne puis m'expri- 
mer plus clairement. 

Favrol baissa la tête et un instant s'absorba dans sa médi- 
tation. 

Le docteur regarda l’heure. La visite se prolongeait trop. 

— Si vous n'avez plus de questions à m'adresser, com» 
mença-t-il. 

— Une minute encore, interrompit Favrol. Pardonnez-moi 
de vous retenir ainsi, mais il y a urgence, vous en convenez 
vous-même. Je désirerais d'abord que vous voulussiez bien, 
en quelques lignes, dans une forme aussi brève, mais aussi 
nette que possible, résumer votre diagnostic sur mon état 
et me l'envoyer. 

— Soit, demain, dit le docteur qui s'impatientait. 

— Non, avant ce soir. J'y tieus essentiellement. Puis-je 
y compter? 

Le grand médecin hésita ; il n'avait pas l'habitude de. 
souscrire ainsi aux caprices de ses malades. Mais il s'agis- 
sait d’un banquier, détenteur de millions, c'est-à-dire 
d'une des plus hautes expressions dela valeur sociale. Il avait 
des exigences de prince, il serait taxé en prince, voilà tout, 

“lu suivre.) Jupes Leawma, -` 


in 


Dehors, le vent souffle en tempête. 
Les rafales se succèdent. La maison tremble. 
Marguerite s'éveille effarée. 

— Jean! murmure-t-elle à son mari endormi à ses côtés, j'ai 
peur | 

Et lui, à peine réveillé, balbutie comme ep songe : 

r- Penr?,.. Peur de quoi?... 

— Ty n'entends donc pas la tempête ? Ecoute le vent siffler. La 
mer est déchainée. 

— Ah! Dors, va. N'aie pas peur, ce sont les morts qui passent. 

— Les morts? 

— Oui, tous les morts, les morts de quarante siècles; ils défilent 
dans lps nuages et leurs sanglots de révolte simulent la tempête. 
Dors, va. Laisse les morts hurler. Leur rébellion est vaine. 

— Qh ! Jean, ne effraie pas ainsi, 

— Mais, toi aussi tu leur ressembles déjà ! Je vois ton front 
chauve d'épiderme, tes os seuls subsistent, tu es le squelette qui 
git sous tous les lambeaux de chair, manifestation de la vie. 

Ah! Marguerite, tu es telle une morte ancienne... 

— Jean! Tu divagues. 

Et Marguerite épouvantée saute hors du lit et court devant son 
miroir, elle tourne le commutateur et la lumière électrique 
l'irradie, Baignée par cette clarté vivo, elle aperçoit son image 
dans la glace, telle elle était la veille au soir. Ses longs cheveux bruns 
déroulés sur ses épaules enveloppent sa chemise de syrah rose. 

Elle respire soulagée. 

Puis elle se pince, avec sa main droite, près du coude, au bras 
gauche, à la rondeur charnue. Elle éprouve une douleur. La chair 
apparait striée ; heureuse, elle s'écrie : 

— Jean. Je vis! 

- Lui, très pâle, repousse les couvertures péle-méle el se préci- 
pite vers elle, haletant. 

— Non, non, Marguerite, regarde-toi done, là, là, tu vois bien, 
ta es morte, rugit-il. 

Et, soudain, la jeune femme sent son mari Vétreindre vialem- 
ment entre ses bras musclés. Elle croit à une onde de passion, 
à un désir brusque, intense de la posséder. Mais les mains de 
Jean effleurent son cou, la serrent comme dans un étau. Elle 
étouffe, terrifiée, elle crie, éperdue : 

— Jean! qu'as-tu? Tu me fais mal, ne me serre pas ainsi 
Jean! Jean! 

Elle a bientôt conscience de ce qui se passe. Elle devine. I! va 
la tuer. 

— Jean, Jean! arrête! si ce n'est pour moi. . Ecoute, écoute, 


par pitiél... 
Elle râle déj is se débat. 
— Non, non, ien morte. Je le sais. Tu es morte, Tu vas 


te révolter comme les autres. Tu peux crier ! Méle ta clameur à 
la leur, tu grossiras leur concert, Hurle donc! 

— Jean! Ecoute... Je ne t'ai pas dit encore... Je vais être 
mère... Tu entends bien... Jean, nous allons avoir un petit 
enfant... Il t’appellera papa, tu l'aimeras!... Jean!... Ab! Je 
mours !... J'étouffe !... 

— Un autre mort pour l’avenir! Non, non, non, il ne vivra pas 
celui-là. Il ne sera pas, même avant d'avoir respire! Toi, lui! 
Néant, vous ne sauffrirez plus, La vie est mauvaise. Dors... Tu 
n'as plus peur, hein? Tu t'es enfin calmée! Un tils, moi?... Non, 
non, je ne veux pas.., |l ne me faut pas d'enfant, Tu désirais 
arrêter mon projet par ton aveu! Tu supp échapper à la mort 
à cause de cet embryon | Folie! Non, non, tu es bien morte à pré- 
sent. 


CE 


Nuit d'épouvante 


Par MARC DE FONTENELLE 


Et doucement, il passe son bras sous les épaules de la jeune 
femme et l’emporte vers la fenêtre, comme s'il voulait la prècipi- 
ter dans le vide; puis, se ravisant et la portant sur le lit, il 
l'étendit précautionneusement pour ensuite se coucher à ses cólés, 


— Là, dors, maintenant, tu n'as plus peur 
Et très calmo, Jean s'allonge auprès du cadre de sa femme, 


Le soleil jette ses rais d'or dans la chambre. Jean s'éveille el 
nerveusement passe sa main sur son front. 

— Quel affreux cauchemar! Vision hallucinante! Nuit terrible! 

Et se tournant vers sa compagne, il murmure : 

— Marguerite, dors-tu encore ? Petite gale ! quelle paresse ce 
matin ! 

Et amoureusement, il se penche vers elle pour la baiser à la 
naissance du cou qui apparait entre l'encolure du sarah rose fan- 
freluché de dentelles. Le corps est inerte, La chair froide, glacée, 
Il recule effaré, hagard, 

— Marguerite, Marguerite | 

La jeune femme conserve une pose pâmée de douleur. Le 
surah rose de sa robe de nuit donne seul un éclat de sang autour 
de ses joues cireuses. 

— Marguerite! 

Les regards de Jean tombent sur le cou, il est marbré de taches 
noires, violactes, comme des fleurs fanées pur la chaleur exhalée 
du corps. Terrifié, il s'étonne. 

Etranglée! étranglée là, près de rhni! 

Les violettes épandues sur la gorge de laquelle ne s'échappe 
plus la respiration rythmique de la vie, l'épouvantent. 

Il prend la main de sa femme dans les siennes, et, haletant, 
la secoue : 

— Marguerite, Marguerite... 

li s'effare davantage. Le souvenir de celte nuit d'épouvante lui 
revient précis, net . 

— Mon cauchemar! Tu avais peur, j'ai voulu te bercer dans 
mes bras comme le petit enfant que tu attendais. Tu t'es débat- 
lue, folle de crainte. Je Uai serrée davantage pour apaiser ton 
émoi. Tu voulais m'échapper, mourir, suivre les morts dans leurs 
danses échevelées... 

— Marguerite! 

Il a frémi, il relève la tête de son épouse, elle retombe, lourde 
comme une masse, sur l'oreiller. Il se redresse éperdu, sanglotant, 

— Morte! morte! Je l'ai tuée, moi! Moi! qui l’aimais tant, 
Oh! ce délire!... 

Et il s'élance hors de la chambre en criant : 

— Vite, vite, un médecin, qu'on me ramène un médecin, qu'on 
me ramène un médecin, ma femme est morte | 

Le docteur arrive, examine la jeune femme longuement, miny- 
lieusement. 

— Elle était enceinte de trois mois, dit-il, elle est morte de 
strangulation. Elle a lutté longtemps avec une énergie, presque 
masculine. Elle est morte vers trois heures, ce matin. 

— Peut-on sauver l'enfant? émet la voix de Jean, étrange. 

— Un fœtus de trois mois, y songez-vous Y La mère et l'enfant 
sont bien morts. 

Alors le docteur vit Jean ouvrir la fenêtre, et, avant d'avoir 
soupçanné l'acte qui suivrait ce mouvement, le jeune homme 
s'était précipité dans la rue. 

Dehors, le vent ne souffle plus... 

Les morts satisfaits ont eu leurs proies... 

Manc ne FONTE: 
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Nouvelle mystérieuse, par TOURGUENEV - 
(Traduction française de Micuez Deures.) 


XV (suite) 


La tempête de la nuit avait accompli son œuvre! Le baron 
ne reverrait pas l'Amérique. Cet homme qui avait outragé 
ma mère et flétri sa vie, — mon père, — ouil mon père — 
je n'en pouvais plus douter — gisait sans force, dans la 
fange, à mes pieds... 

Je ressentais tout ensemble un sentiment de vengeance 
satisfaite, de pitié, d'aversion et de terreur... de terreur sur- 
tout : la terredr que m'inspirait ce spectacle et la pensée de 
ce qui venait de s'accomplir... 

Ces accès mystérieux de méchanceté, ces désirs criminels 
dont j'ai déjà parlé, se réveillaient tout à coup en moi et 

—_m'étouffaient, — Ah! pensais-je, maintenant je comprends 
pourquoi je suis ainsi... c'est le sang qui parle... 

Je restais toujours immobile auprès du cadavre, je le con- 
templais et j'attendais : — Qui sait si ces prunelles éteintes 
ne se ranimeront point, si ces lèvres engourdies ne vont pas 
remuer? Non ! il ne bougera plus. A l'endroit où les brisants 


s l'ont jeté, la laiche elle-même semble fanée; les mouettes se 


sont envolées, — et je ne vois flotter nulle part ni débris, 
ni planches, ni agrés déchirés. É 

Partout le désert... et rien que lui et moi au bord de 
l'Océan où monte la marée... Derrière moi, encore le désert, 
et à l'horizon une chaine de collines mornes... voilà tout ! 

Je ne pouvais me résoudre à laisser ce malheureux dans 
cette solitude, enfoncé dans la vase, livré en påture aux 
poissons et aux oiseaux; une voix intérieure m'ordonnait 
d'aller chercher des hommes pour leur faire ramener ce 
corps parmi les vivants... Mais une frayeur insurmontable 
s'empara tout à coup de moi. 

J'eusle sentiment que cet homme mort savait que j'élais 
là, que lui-même avait ménagé cette rencontre; je crus 
même l’entendre marmotter, de cette voix sourde que je lui 
connaissais, des mots inintelligibles... 

Je reculai pour le regarder de nouveau. Quelque chose de 
brillant fascina mon regard; c'était la bague d'or sur la main 
gauche du cadavre, et je reconnus la bague de fiançailles de 
ma mère. 

Je me rappellerai toujours comment j'ai vaincu ma répu- 
gnance; je suis revenu sur mes pas, je me suis penché sur 
ce corps... Je sens encore l'attouchement visqueux de ses 
doigts rigides... je me souviens de la fureur avec laquelle, 
clignant des yeux, grinçant des dents, j'arrachai la bague 
qui résistait… enfin elle céda... et je m'enfuis, comme un 
coupable, sans retourner la téte, avec le sentiment que 
quelqu'un est lá, derriére moi, il me poursuit, il m'atteint, 
il m'arréte... 

XVI 


Il paraît que tout ce que j'avais sénti et souffert était écrit 
sur mon visage quand je rentrai à la maison. 


(4) Voir les n“ 20 à 2. 


Jallai droit à la chambre de mamère; en me voyant, elle 
se redressa d'un bond, et me regarda avec une telle insis- 
tance, que je finis après un instant d'hésitation par lui pré- 
senter la bague, sans dire un mot. 

Son visage se couvrit d'une páleur livide ; ses yeux s'ou- 
vrirent démesurément et devinrent aussi ternes que ceux 
du noyé, Elle saisit la bague, chancela, tomba sur mon sein 
où elle resta rigide, la tête rejetée en arrière, fixant sur moi 
ses grands yeux hagards. 

J'entourai sa taille de mes deux bras et, sans bouger de 
cette place, je lui racontai d'une voix lente et douce tout ce 
qui s'était passé, sans omettre aucun détail : le songe, la 
rencontre... Enfin, je lui dis tout. 

Elle écouta mon récit jusqu'à la fin sans m'interrompre 
par aucune exclamation, seulement sa poitrine se soulevait 
de plus en plus fort, son regard se ranima et ses paupières 
s'abaissèrent doucement. Puis elle passa la bague à son 
doigt annulaire, et se dégageant de mon étreinte elle se mit 
à chercher sa mantille et son chapeau. 

Je lui demandai où elle voulait aller. Elle leva sur moi un 
regard étonné et voulut répondre, mais sa voix la trahit. 

Elle tressaillit à plusieurs reprises, se frotta les mains, 
comme pour les réchauffer, et dit enfin : 

— Allons vite! 

— Où, ma mère! 

— Là où il est... je veux le voir, je veux me convaincre... 
je le reconnaitrai. .. 

Je tâchai de la dissuader, mais elie fut sur le point d'avoir 
une attaque de nerfs. Je compris que toute résistance était 
inutile, et nous partimes. 


XVII 


Me voici de nouveau sur la dune; — cette fois je ne suis 
plus seul, je donne le bras à ma mère. 

La mer s'est retirée là-bas, tout au loin; elle est plus 
calme, mais elle ale même grondement sinistre et de mau- 
vais augure. 

Enfin j'aperçois la pierre solitaire et la plante de laiche. Je 
regarde attentivement pour distinguer cette masse sombre 
qui était à cóté... Je ne vois plus rien. 

Nous nous rapprochons de la pierre et, involontairement, 
je ralentis le pas. Où peut être le corps sinistre et déjà 
raide? Je ne vois que les tiges de la laiche qni font une 
tache noire sur le sable déjà sec: 

Nous voici enfin tout près de la pierre. Le cadavre a dis- 
paru, et à l'endroit où il se trouvait, il ne reste qu'un creux 
où l'on peut distinguer l'empreinte des bras et des jambes... 

La laiche a été froissée et l'on peut reconnaître les traces 
de la plante des pieds d'un homme; les pas sont marqués 
dans le sable et se perdent dans la direction des montagnes 
silencieuses. x 


(A suivre.) TOURGUENEV. 
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étrangère à cette partie consacrée auz consultations éditer, consul- 
tations graphologiques et astrologiques, les lectrices, lecteurs èt abonnés 


IDIOME 
que nos leo- 


collaborateurs. 
mais auz noms des 


devront écrire direclement à chacune des personnalités sous l'autorité = 
et la responsabilité desquelles sont faites ces différentes rubriques. — 


La Consultation 
du Docteur 


LA TUBERCULOSE PULMONAIRE 


Je veux vous entretenir, aujourd'hui, mes 
chers lecteurs, d'an mal qui ne cause pas 
moins, chaque année, — dans notre pays seu 
lement, — de cent cinquante mille décès! 

Je sais bien qu'il y a des sanatoriums de plus 
en plus nombreux; je sais, aussi, qu'il existe 
des Ligues contre la tuberculose; mais, en 
somme, meurt-on moins, de ceite terrible 
maladie? Répondez, vous-mémes? Ah! certes, 
ona poétisé les poitrinaires ; on a parlé de leur 
teint pâle, de leurs yeux animés, de la mort 
tres douce qui les emporte au moment de la 
chute des feuilles... Mais ceux qui ont écrit ces 
choses n'ont jamais assisté aux angoissantes 
souffrances, aux nuits d'insomnies, déchirées 

ar la toux incessante des pauvres tubercu- 
eux! Alexandre Dumas fils, en écrivant sa 
« Dame aux Camélias », a créé pour Sarah 
Beruhardt, un piedestal; el, depuis cinquante 
ans, celte trazedienne, jadis très émaciée, a vu 
ses formes s'arrondir, en s'efforçant de mourir 
convenablement, chaque soir, pour la galerie. 

Mais ce sont là simulacres mondains qui ne 
ressemblent en rien aux derniers moments 
des poitrinaires. Ce que je veux vous dire avant 
tout, r'est qu'après de nombreuses années de 
pratique medicale, j'esume que c'est un Lort, 
un grand tort même, de la part du médecin, 
de cacher, aussi longtemps qu'il le peut, au 
malade et à son entourage, que la maladie qu'il 
soigne, est : la tuberculose pulmonaire. 

En apprenant au tuberculeux, avec tous les 
mévnagements qui lui sont dus, qu'il est atteint 
d'un mal contagieux, le médecin traitant doit 
lui dire ceci : « Il est de mon devoir de prati- 
cien et d'ami, de vous signaler la présence de 
l'ennemi; mais, un homme averti en vaut deux, 
el, maintenant que vous savez, il faut tout 
faire pour ne pas perdre voire force vitale, 
votre énergie magnétique. Avec de la volontè 
et de l'intelligence, vous allez m'aider; et, à 
nous deux, istés des personnes de voire 
famille qui s'intéressent à vous, — nous ter- 
rasserons l'ennemi, et vous reviendrez à la 
santé. » 

Voila ce qu'il faut dire, Et neuf fois sur dix, 
le malade, sentant en son docteur un homme 
éclairé, doux, mais énergique et résolu, con- 
serve sa force morale, el va au-devant de sa 
guérison. 

A la famille, à l'entourage, on recommande 
le calme, l'espoir. On ae doit jamais aborder 
un tuberculeux avec un visage triste; on ue 
doit, non plus, ercer de promesses falla- 
cieuses, On l'ha à faire la plus grande 
attention à ses expectorations (lesquelles ne 
doivent exister qu'en vases clos, soigneusement 
désinfectés soir et matin), en lui faisant remar- 
quer que, pour une simple rougeole, une scar- 
latine, les médecins recoinmandent de grands 
soins de propreté, à cause des gens qui appro- 
chent les malades. 

Tout cela constitue de la bonne besogne, 
croyez-moi. Je n'ai pas à vous dépeindre ici 
les symptômes de la tuberculose, ils sont trop 
connus. Je vous dirai seulement, que la grippe 
infectieuse, que les pleurésies font, de l'orga- 
nisme, un bon terrain pour l’évolution des 
tubercules, et qu ‘il faut faire examiner cons- 


ciencieusement par un médecin ayant de la 
pratique, tout sujet qui, en toussant, maigrit, 
Toni qnelquetole après manger, eta des sueurs 
a nuit. 

On parle beaucoup, depuis quelque temps, 
de la méthode recalcifiante du De Ferrier. 
Le Dr Letulle et lui, ont démontré en de 
remarquables travaux, oue le tuberculeux se 
décalcifie, ce qui veut dire qu'il perd la plus 
grande partie de la chaux, nécessaire á son 
organisme. 

Le régime qu'ils préconisent, est basé sur la 
suppression de tous les aliments acides, ou 
susceptibles de provoquer des fermentations 
acides, cause de decalcification. 

lis défendent, parmi les aliments et les bois- 
sons : Voseille, les tomates, les citrons, les 
oranges; les graisses, l'huile, le beurre, les 
fromages forts, le lait; (ils limitent le pain à 
deux cents grammes par jour) les vins, les 
bières, cidres, poires, et les boissons alcooli- 
ques. 

Sont au contraire recommandés : Les 
viandes roues ou bouilhes, le jambon maigre, 
la viande de cheval, les poissons, sauf les pois- 
sons gras, les légumes frais el secs, pâtes, 
nouilles, macaroni, riz, farineux; les œufs, 
les fromages frais, les figues sèches, les noix, 
noisettes, marrous, bananes, café noir, café 
au lait, thé. 

Le tuberculeux doit manger trois par jour, 
et laisser un espace de cinq heures entre le 
peut déjeuner et le déjeuner, et uu espace de 
sept heures, antre le déjeuner et le diner. Ne 
rien manger à quatre heures. Travailler, selon 
ses forces. Dormir le plus possible. 

Jai expérimenté ces prescriptions. Je dois 
à la vérité de dire que je m'en suis bien 
trouvé, mais il est vrai que j'y apporte des 
variantes. Je fais faire une legère gymnas- 
tique spéciale aux malades; j'aide aux fonc- 
tions de la peau par des bains sumulants et des 
frictions, et, après les deux principaux repas, 
je fuis boire un grand verre de ferments pul- 
mona1res, qui, en très peu de temps, ont une 
acuon merveilleuse de reconstitution sur l'or- 
ganisme. Dr E. Musxaro. 


Courrier du Docteur. 


Ceuz de nos lecteurs qui désirent recevoir 
à cette place une consultation médicale du 
Dr Mesnard, sont pries de lui énvoyer, auæ 
bureauz du ‘journal, des dell sur leur etat 
general, el sur les souffrances qu'ils endurent. 
Joindre un bon de poste de deux francs. 

Ceux qui desireront une consultation plus 
détaillee par lettre particulière devront joindre 
a leur demande un bon de trois francs. 

Y1,3, Paris. — Venezme voir, un jour, de 1 heure à 
3 heures, Je crois que ia batiario est tout indiquée 

Alexandre, n° vez pris 


tivanés ; 2 buvez du lait eaillé; 3° Lau de Poug 
aux ropas. 
ume Martin, Tours, — Si 
mino madamo votre mère, j'ir 
mui los houros les plus commodes pour lo retour. 
Dr E. MusxanD. 


Courrier de la Marraine. 

Ceux de nos lecteurs qui désirent recevoir à 
celte place, une consultation de Marraine 
Louise, sont priés de lui adresser 0 fr. 50 en 
timbres-poste, 

Ceux qui désireront une consultation plus 
détaillée par lettre particulière devront joindre 


== 


onde tt 


| LAVE MISTERIOS, 


collaborateurs dont 
Pour les consultations médicales : M. le Dr 


astro! 


phoi 
RUES à Pa o 


Mesnard. 
RTE de e y 


da 


à leur demande un bon de poste de un franc el 
un timbre pour la réponse. 


an et des petits cadeaux y adressés, - 
Comment donc saviez-vous que je en 
? Ab! eomme c'est 
gâtée ainsi, merci encoro, 
Monsieur et Madame H., 
chée de vos félicitations, m 
> cette fois 


mate da vois ri profe 

moi, voyez-vous je ne posséde en magnétisme que le 

pouvoir de faire plaisir parce que le veux de toutes 
mes forces, à part cela j'avoue humblement que je 

serais absolument incapable d'attirer les êtres les 

uns vers les autres maguétiquement. 

Georges P. - Certainement qu'un homme qui veut 
avoir l'air sérieux doit posséder au moias de belles 
moustaches. ne vous désolez pas, voici une bonne 
formule : 

Nitrato de pilocarpine - . . . 
Tointure de cantharides 10 gr. > 
Eau de Cologne. . . 200 gr. » 

Vous vous frictionnerez tous les soirs Le un peu 
de cotte lotion et quand la barbe et la moustache 
commeuceront à pousser, De vous rasez pas tout de 
suite, attendez que cela devienne bien vigoureux 
et brunisse. 

Madame A. G.. à Puteauz.— Merci mille fois, chère 
filieule, de vos félicitations. Je fais mon possible il 
est vrai pour que mes produits de beauté fassent 
plaisir et soient efficaces, 

Madame F. M., a Accolay. — Je vous donnerai tous 
les renseignements, chère madame.quand vous aurez 
bien voulu vous conformer aux conditions émises 


0 gr. 10 


ème réponse que ei- 
voyer une mèche de 
formule la plus res- 
cheveux. ll y a toute 


M. Sausset, à Sancate. 
dessus. Il faudrait å 

cheveux pour que je donn 

semblante a la couleur d 
une gamme de châtains. 

Une Abunnec lilivise. — Jo vous ai répondu, ma- 

faut toujours attendre au deuxieme numéro 

oir une repouse. Au cas où vous ne l'suriez 

renouvel 


ment oublie, récriv 
Madame Drevo! 
h madame de Li 
une lotion pour fortil 
que vou- me demandez 
M. Alphonse. — 1* Un jeune homme doit porter $ 
bague a la main droite, soit à l'annulaire, soi 


moi. 
Vous avez envoyé votre lettre 
t qui me la transmet. Est-ce 

les cheveux Ou une teinture 


oau; cepon: 


urs en appliquant dossus tous les soirs 


j 
préparation : 


Msnnains Louise. 


Courrier astrologique. 

Ceux de nos lecteurs qui voudront connaître 
leur ciel horoscopique, l'étoile sous Ps ils 
sont nés, la planéle qui les régit, sages 
de leur signe sodiacal (passe, Pré bni Agra 
devront s'adresser à mudame de Lieusaint, 
Vastrologue bien connue, chargée de cetle ru- 
brique à la Vie Mystérieuse, 

onsultation abrégée par la(voie du journal, 

£ francs; consultation détaillés par leitre par- 

liére,3 francs. Adresser mandat ou bon de 

ponle á madame de Arr aux bureaux du 

urnal, en ind la date de sa naissance 

Rs mois and), le sexe, et si possible 
ps de la naissance, 

Y. 2209. — Le Capricorne qui est votre signe 

PME quand il est gouverné par Jupiter, comme 


À 


jii 


bran, p 


i ; 


ji 


é qu'elle 
rs. Vous hériterez en 1915 
Gui arrivorá au boë Motiiént. 
Soyez pl 4 he vous forgez pas des chimóres 
gt tout ita bien, Joar : dimanche ; métal : orj cou 
leor : jaune pirlisman : Soleil ; 


je b. 


| 


lé quanti 

jel il m'est impossible de dresser 

horoscope. C'est au mois d'octobre, dites-vous ? 

Quand? le 12, lo 20? envoyez-moi ce renseignement, 

et comptez, par votre faute, un retard de se- 
maines. 

Porterat, à Nogent-44Márné. — Vous mandon- 
te de 22 aŭs  Cei une envelo, dans votre léttre, que je mai pas 
2° Ce sera, je crois, avec un ehátain. $» Vous 

malheiúfeúse, Surtout si vous le voulez et ne n 
¡aer à la 45 Ni riche e 
Alice L. A, 140. — C'est le Lion qui vous in- 
fluence, chère ss sous l'influence du So- 
cellect 


q pas votre adresse, il 
de vous adresser votre consulta- 


jè, Sous tous les rap- 
pierre : e r 
E.Z. 6. 4. — L'hotoscope de dix années dé votre ue vous ebnnaissez, et que 
vis, vous coûtera francs, c'ést un travail gigan- Y west lument votre 
ué qui demandé huitjouts de caleuls Jeréponds idéal, mais vous serez très pendant. 
å vos questions après avoir refardé de mouveau 4° Pour connaitre son méti me faudrait dresser 
votre Ciel horoscopique. 1° Certainement vous êtes horosco; j pré- 
móñacé de cortaines difficultés dargent, mais ça ges excel- 
S'arrangora assez fácilóment, vous perdrez cepe: - 
dañt quelques plumies. 2 Je né vois pas de cl piata: 
ment de on immédiat poür vous, če qui laisse maladie à craindre : cœur, Talisma 
supposer que vous festerez entore quelque temps 
öù vous êtes. 3e Pas de gain de hasard cetie année, 
mais peut-être tiñe chance Van prochain. 
C'est Mercure qui signé cotte jeune 
igne de la Vierge. Elle est menacée de 


rapporteront 
cans, les ba 


raude ; métal: maladie à craindre 
mac. Elle doit por! s retard le talisman de 
Mercure (cinq francs franco). 
Une Bebfortaine. — Pourquoi, chère mademoiselle, 
le 
horoscope sérieux 
facile de me donner une 
e pouvez recevoir 
petits horoscop 
iel horoscopique 
uvons livrer à 


rables, ei vous verrez la réalis 
vous est cher. Jour favorable 
: étai leu ; mal 


Les deux vous sont favorables, 
Paulette B. — Au seuil de la vicillesse, vous êtes 
indulgente! Je erdis qu'il a mis uu pied sérieux 
dans la Maison . C'est le Verseau qui l'inllueuce, avec, 
comme planete dirigeante, Mars maléfique. ll n'a 
dû être très heureux e3 ménage, beaucoup par 
faute, et si ee nouveau mariage s'sccomplit, ee qui 
se peut par Vénus qui se présente dans son décan, 
il sera, cette fois, la vielime de sa femme, ‘ce qui 
sera la peine du Talion. Je crois, de toutes façons, 
que vous aurez du repos, à partir de 1911, car la 
maladie le vaincra et doit Pimmobiliser. Prenez 
garde, cependant, d'être lésée dans des questions 
d'intérêt: Jour : mardi; pierre : saphir; métal : 
plomb ; couleur : noir ladie : parties basses du 
corps. Talisman : Mars. 
Joseph G. Modane. — C'est le Lion qui vous in- 
fluence et le Soleil qui vous protège. Vous ne serez 
pas malheureux, surtout dans la seconde partie de 
votre vie, mais il faut vous attendre à bien des 
bien des ennuis de famille. Vous triom- 


u mariag 
unions libres qui sont aussi heureuses qu 

times. Le changement dans votre vie est indiqué 
1910. Si vous me de lez un grand horosco 
comptez comme un a-compte les deux francs 
cette consultation. 


ir au point 
Sera splendide. Moins 


de sa vie. Mariage 
ercredi ; couleur : gris 
métal : vif argent; maladie à craindre : 
rhumatismales. 11 doit porter le talisma: 
cure. 


Marcellus. — Signe excellent que le vótr: hi fe, 
monsieur. Le Soleil est votre protecteur dans le cteur, Talisma 
je du Lion, ee qui indique, non seuleme: — Selon votre désir, madamo, jo vous 
vitalité, jo réassl ils complémentaires à l'horos- 
r. Vous avez eu tort, cer- 


e changer de ville, vous auriez pu faire 


vous voulez faire actuellement, sans chan; 


— 30 — 


r d k 
Manane De dasosainte 
Courrier graphologique. 

Ceúx denos lecteurs qui désirerónt une ñas 
lyse de leur écrituré (carabláre, poriraít phy- 
siqué el moral, igés) devrónt s'adresser 
au professeur Dack, gri 9 dont la 


science él la perspicaciló sont sans rivales, él 
qui el hatg? de eolie rubrique dla Vie MJE 


âbrégée par la voie du 

; consultation délaillée par lelire 
frases. Adresser ou bòn 
le professeur Dack en endoyant 


, mais à son profit, 
‘cache pas. ¡Sensua— 


les réu- 
plèce, ne 

t cacher ses impressions, et d'ane franchise 

scs qualités comme dans Les défauts. ` 

+ T. 7. — Je vous ai fépondu dans le numéro 7 de 

la Vie Mystérieusé, sous lé pseudonyme : Un futur sot- 

dat. Demandez ce numéro à l'administration. 

Pros" Dack. 


:  — _ > __-= AS 
Courrier onomantique. 
L'AVENIN PAR LES NOMS 

Ceux de nos lecteufs qui désirent connaitre 
l'influence peuvent avoir leurs noms el pré- 
noms tur leur deslinée (éaraclère, aptitudes, 
prédisposilions, vocalions, présagés d'Avenir, 
etc ), devront s'adresser au professeur Elvir, un 
des rares vulgarisaleurs de la science onomañ- 
tique, chargé de cetle rubrique à la Vie Mysté- 
rieuse. 

Consultations abrégées par la voie du journal: 
2 franes ; consullations détaillées par lettres par- 
ticulières : 3 francs. Adresser mandat où bon 
de poste au prof. Elvir en envoyant les deuzpré- 
nots principaux et, si possible, le nom dé famálle, 


Prodigalité, 
qui 


asset largé, un tempérament sensuel. 
prénom donne des idées pratiques, positivés, ne lèis- 
sant rien à l'imprévu Le mom patronymique signi- 
El iginaire de la ville dont le préfixe se retrouve 
L'ensemble forme une personne qui jouira 
de nombreux avantages dans la deuxieme partie de 
la vie, fera un mariage heureux, m: urra tomi- 


ber dans la ruiné par sulte d'une fausse spéculation. 
prénom 
sionnablo et 


Inguiète de Vavenir. M. P. — Le promi 
très distingué, donne une nature im 
nerveuse, mais moments diffiei 
rend nerveux et irritable. Le 
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adresser au concierge, 36, ruo des Martyrs. 
Drm epte mans pc coming dans pension QUCASIONS, EXTRA ODiNA TING 

ou maison particulière. Envoyer réponses à mát= es prix dériscires 108 iivit: 
raine Louise qui transmettra. 


par N i S ouvrage neu 

riche LES 
Envoyer man trateur de la Pie 

Mystérieuse, qui me transmoltra 


idéaliste et mystique, de 
neuf, relié 2 fr. 50 au lieu de 6 Îr, — Tralté d'Astro- 


> ordres. Ajouter 
ACHAT ET VENTE logie, avec desslas et figuros de Abel Haatan, 3 E 0 fr. 30 pouf le port de chaque vone. 
java ili „au lioù de 7 fr. (neuf). — Grande ét véritable > = 
ai: > a ouvrages Suard, Fil tro, Sl science cabalistique, le Grand et Petit Albert, 2 fr. MARIAGE 
poa SEE, "7 au lieu da5 fr, — Les Messés noffes, docteurs Joias fille, 25 stis, honorabllitó dbsolue, campa- 
pisini nombreux livres, objets rs. Achète, Saf et Grufeynon, ouvrage tilira-cufioux, fr, au guarde : dot 400,000 fr.. désire épouser officier 


Yehds, échänge. Démañder conditions. Canonne liou de 3 fr. 50. — Toute la Magie noire dévoilée, ayant situation ou petite fortuno, Rion dos ageïcés. 
Desprès à Viesly (Nord). 2 fr. au lièu de 3 fr. 50, — Les Planètes sont des A-150, 


LE PREMIER VOLUME DE LA “ VIE MYSTÉRIEUSE ” 


Nous mettons en vente le premier volume de « LA VIE MYSTÉRIEUSE » comprenant les numéros parus du 10 janvier au 
25 décembre 1909. 

Ce volume a 400 pages, 250 gravures, et forme une éncÿclopédie complète de toutes les sciences mystérieuses, 
où figurent des Articles de vulgarisation, des Nouvelles mystérieuses, des Romans signés des plus grands noms du monde psychique, 
tels que Papus, Durville, Donato, Ernest Bosc, René Schwaeblé, Marc Marlo, Jules Lermina, Édouätd Ganche, Stellata, René d'Anjou, 
Evariste Carrance, Nonce Casanova, Tourguenev, Alfred Martezé, d'Arianys, Mmes Régamey, Asser, de Maguelone, de Lieusaint, etc. 

Nous disposons d'un petit nombre de ces collections (800 environ) et dans quelque temps, ce premier volume, indispensable à tous 
ceux qui veulent se tenir au courant du mouvement psychique, aura une valeur considérable. Nous prions donc nos lecteurs et abonnés 
de nous faire leur demande sans retard, car nous ne pourrons satisfaire tous les collectionneurs. 

Prix de la 1# année, brochée, prise dans nos bureaux : 4 francs. 
Expédition pour la France par colis postal, en gare : 4 fr. 60; à domicile : 4 fr, 85. — Etranger : en gare, 5 fr. 60. 

Les personnes qui désireraient recevoir la prime : Eléphant sacré des Indes vu Tarot de Mme de Maguelone, avec le volume, sont 
priées d'ajouter 1 franc pour la France et 2 francs pour l'Etranger. — Les demundes seront inscrites dans leur ordre d'arrivée 


DGNETIQUE NOTRE cueu auromriQUE 


sd t Nous avons fait fabriquer, á 
Nuk ASSI l'intention de nos Lecteurs, un ravissant 
€ 5 > pa automatique qui leur p- roteltra 

> » de conserver les 24 numéros de l'atinée cou- 

qe sn thdib-hetivité rante. Ce UN, très pratique et très élé. 
le dynamisme humain, a gant, fort carton rouge, avec titre Vie Mystért use 
plaqué argent, sera expédié francu contro man- 


dat de 4 ir. 50. — I est livré daus nos bureaux 
au prix de 4 fr. 20. 


et soiontifquo fi TOUTE T UISRANTE: bi o Sos nes pe i 
et hypnotiques, donnant mathématiquement le POUVOIR P! ONNEL qui fai 
REUSSIR EN TOUT. — Suebs certai mais naturel. A NOS LECTEURS 
Mesdames, tous vos désirs seront satisfs i Par suite d'un traité, tous nos Lecteurs qui 
Messieurs, tous vos projets, t'* vos ambitionsréusiront au-delà de vos espérances. nde à la i‘irection du CASINO 
GRATIS Petit livre luxueux. indiquant la façon d'acquérir la faubourg St-Martin, Pari 
Subtile Puissance: Ze demander an Professeur D'ARIANYS. T D'ABONNEMENT {gr - 
42, Villa des Violett-s, au Rainey, près Paris. roit a 50 pour 100 de réduc- 
tion à toutes les places pour assister au spectacle. 


PRIMES GRATUITES A NOS ABONNÉS 


La Vie Mystérieuse va entrer dans sa deuxième année d'existence, la maladie, les guet-apens, tout ce qu'elles entreprendront réussira. 
et son succés, toujours croissant, lui impose de nouveaux Nos lecteurs auront le choix entre l'ÉLÉPHANT SACRÉ ou le 


sacrifices, afin d'être able à ses 100.000 lecteurs. z r TR 
Les NOUVELLES PRIMES que nous offrons à nos abonnés, JEU DE TAROTS de M”* de Maguelone 
comprenant 70 numéros richement 


pour le renouvellement de leur abonnement, seront certai- 
illustrds, enfermés dans une élégante 


nement accueillies avec faveut, car 
elles remboursent près de deux fois bolte et permettant à chacun de se 
tirer les cartes, et d'entr'ouvrir le 


le prix de l'abonnement. 
'un voyage aux Indes, un de voile de l'Avenir sans le secours 
de la cartomancienne. 


nos rédacteurs a rapporté de Ceylan 
un nouveau talisman, trèsen faveur De plas, toutes les personnes habi- 
tant Paris, qui s'abonneront ou 


parmi les fakirs, C'est 
nouvellerout leur abounement d'ici 
L'ÉLÉPHANT SACRÉ DES INDES le 1* février 1910, auront droit, en plus d'une des primes 
F ci-dessus énumérées, à leur 
t éléphant, sculpté dans une pierre magique du pays > 
e i re Joins 00 un tavissant bijou ; reloque LA PORTRAIT-MEDAILLON (platino-gravoro) 


e), sera la véritable sauvegarde de toutes montage Wethmann, d'un genre nouveau el tròs artistique, 
i croient aux sciences occultes. Avec lui elles éviteront . exécuté par e la célèbre photographie René Rorvir», «1, Au. d'Orléans. 


oyer mandat de 5 fr. pour la France et 6 fr. pour l'Etranger à M. l'Administrateur de la * Vie Mystérieuse ”. 
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don avec al; 


GUÉRISSEZ-VOUS 


Avez-vous des douleurs ? 
Êtes-vous goutteux ? 
Digérez-vous mal? 
Vos nuits sont-elles mauvaises? 


„e AE en A 


pate plus HA 
que tout obtient À pu magné-‘ 
agir nos apparelis, rece gr les bienfaits immenses de” 
mitié, ga Era 


: Miroirs 
éctriques pour I ypnose; Appa- 
is 3 fr. 50; Fascinateur ‘pour le 


SANS DROGUES | 


Souifrez-vous 
De la Tête? De l'Estomac? 
De la Poitrine ? Des Dents ? 
Des Neris? Du retour d'âge? 


Êtes-vous neurasthénique ? — Êtes-vous trop gros? 
Manquez-vous de volonté ? 


Évitez, surtout de vous droguer ! Guérissez-vous par le MAGN ÉTISME, ce remède 
que la nature a mis à la portée de votre main. Portez simplement : 


La Batterie 


Magnétique 


Du Docteur MESNARD 


GETTE INVENTION 
MERVEILLEUSE 


supprime à tout jamais, 
potions, sirops, pilules, 
toute cette pharmacopée qui 
est coûeuse et qui ne 
donne ‘quelquefois pas les 
résultats attendus. 

Cette 


BATTERIE MAGNÉTIQUE 


sous la forme d'une cein- 
ture élégante et pratique, 
est fabriquée selon les prin- 
cipes indéniables de cura- 
bilité de la méthode Métal- 
lothérapique. 

Kile se porte pendant le 
sommeil, et agit infaillible- 
ment sans gêner les 
habitudes de celui qui 
Vemploie. 


—»a— 


LA GUÉRISON 
VIENT EN DORMANT 


Le courant magnético- 


électrique est continu, mais 
très doux, et se produit 
par le contact direct sur la 
peau. 


LA 


BATTERIE MAGNÉTIQUE 


constitue ie moyen le plus 
simple d'employer le 


MAGNÉTISME CHEZ SOI 


sans dérangement, avec l'as- 
surance d un 


SOULAGEMENT IMMÉDIAT 
bientòt suivi d'une 


GUERISON ABSOLUE 


—a— 


Jusqu'à présent des ceintures similaires ont été vendues à des prix fous, 
afin de couvrir les frais d'une énorme publicité 


Comme notre intention est de faire œuvre d'altruisme, nous vendons notre BATTERIE MAGNÉTIQUE 
à un prix extraordinaire de bon marché. 


De plus, pour prouver notre bonne fo:, 


notre désir de soulager nos semblables. 


NOUS LA DONNONS A CRÉDIT 
Wal L01CI LKS CONDITIONS DE VENTE IMPOSSIBLES A HEFUSER : 


Ne 4. Batterie Magnétique, pour les cas peu grares 50 fr. | Ne 2. Batterie Magnétique, pour adultes. , 


Pour le Ne 4, nous demandons un 


premier versement de 15 fr., 


100 fr. 
et le reste payable 5 fr. par mois. 


Pour le Ne 2, premier versement 20 fr., et le solde payable 10 fr. par mois, soit : 


HUIT MOIS DE CRÉDIT — Recouvrement à domicile sans aucun frais 
CONSULTATIONS GRATUITES 


PP 
L'Inventeur de la Batterie Magnétique. le docteur Musxaro, donnera à tous nos lecteurs des consultations 


gratuites par co 


tion. Prière de décrire minotieusement sa maladie. 


ndance, nux personues qui voudront se rendre comple de l'efficacité de la nouvelle inven- 


Envoi gratis et franco de la Brochure explicative. 


anté par les F lantes 
TISANE DES BÉNÉDICTINS DE KERSAC 


pa a Lee | 


a, St 


La demander à l'Administrateur, 23, rue 


N.-D. de Recouvrance, PARIS — 2° 


M" ARY. ch g mr tarots. Corresp. . Consult. 
3 fr. et 6 fr., de 1 h. à 7 h., 208, Faub. Saint-Denis. 
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Le dernier mot des: Mtudes “Psychiqu 
ne mervellieuse du plus célèbre de NOA 7 
UMS, permoltant à tous de commun ji 
avec 'AU-DELA. i à M 


Sans être MEDIUM 
vous pourrez 


êtres 

quí ont disparu 

et qui, par leurs conseils, 

amélioreront votre situation 
morale et matérielle, 


3 ETE 


A T) ue 


rel VOULEZ VOUS 
VOYANTE consulter par correspon- 
SPIRITE dance un excellent sujet 
expérimenté par les profes- 
seurs Donato et Pickman ? 


Demandez, à MADAME DE CASTILLON, à 
GAGNY (Seine-et-Oise), de vous envoyer gra- 
tuitement son intéressante brochure. 


TOUS SANS, EXCEPTION 
vous gais, 20, Trecherchis 
os tons el de 


cent SR SUPPLEMENT ie. 
Bum mu € l 

se pages avec HE dessins com 
Jarces, magie. epim, peee y 
chansons, mo 


de 
la Gal franeaise, 65, rue du Faub. Saint-Denis(Grasés 


CALENDRIER MAGIQUE | 


sous la forme d'une ravissante breloque, 

sans calcul, les dates de toutes les ann 

à la fin du monde. — Joli bijou, nouveau moe 1 

expédié contre mandat de 1 f. 75 ou $% fr. eu 

timbres à DEBOULLE, 4, boulevard Carnot, 4, 
VILLEMOMBLE (Seine). 


sur || 


